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conUct^pTf cws chemins ont entre eux, le train 
d'inauguration a qnjtté Saint-Ghislain à midi, et 
s'e«-dirigé versPojrônerœul, Blaton etBasècles. 

Le service public a fonctionné dès le jour 

' . JÎ 
L te préfet du Nord donne avis que la com

mission chargée de l'examen des candidats aux 
bourses impériales et communales se réunira à 
la PréfeçlurV,Je jeudi 11 avril prochain, à huit 
heures et àcktoè tin matin , pour la première 

{61. 
sera ouverte à la Préfec-

juction publique)du 15 au 

récente a créé des timbres 
mobifêBKTur Weflel î destinés à l'étranger. On 
nous, assure qu'un dépôt de ces timbres va être 
établi dans les bureaux de tabac, comme cela se 
pratique pour les timbres-postes. Celte innova
tion est fort désirable. 

Le Conseil municipal de Lille vient de déci
der , à une majorité de 21 voix contre 15 , que 
Ja direction des écoles à créer serait exclusive
ment confiée à des instituteurs laïques ; et à 
une majorité de 19 voix contre 17 , qu'il ne se
rait plus désormais accordé aux écoles et aux 
congrégations religieuses d'autres subsides que 
ceux qu'elles louchent actuellement. 

Ont voté pour la première décision : 
MM. Richebé , Morisson , Descat, Delgutte , 

Bonté , Rouzé , Dommart, Crespel, Catel , F!a-
roen, Ladureau, Six, Testelin, Defonlaine, Mer
cier , Meurein , Duchange , Dequoy , Debièvre , 
Soins et Violette. 

Ont voté contre : MM. Bloquel, Faure, Dele-
salle , Frémont, H. Bernard , Delattre , Danel , 
Dorémieux, Meunier, de Melun, Mourmant, Bigo, 
Dupont, Cox et Gentil. 

Tous les membres qui ont volé la première 
décision , ont également volé , dit-on , pour la 
seconde , à l'exception de MM. Descat et Defon-
taine. 

CAISSE D'ÉPARGNE DE ROUBAIX. 
Bulletin de la séance du S mars 1861. 

Sommes versées par 100 déposants dont 16 
nouveaux fr. 11,982 » 

39 demandes en remboursement. 6,217 27 
Les opérations du mois de mars sont sui

vies par MM. Lepoutre-Parent et Duhamel-Le-
febvre, directeurs. 

ÉTAT-CFVIL DE ROUBAIX 
Du 5 au 11 mars 1861 inclus. 

N A I S S A N C E S . 

22 garçons, 23 filles. 
M A R I A G E . 

Du H mars. — Entre Charles-Louis Mouremanne, 
jardinier, et Elisa Casse, journalière. 

D É C È S . 

Du 5 mars. — Catherine-Joseph Carré , 78 ans , 
sans profession , veuve de Narcisse-Joseph Des
tombes , rue de l'Union. — Marie Deschamps , 55 
ans 1/2 , ménagère , épouse de Bauduin Depotter , 
rue de la Banque. 

Du 6. — Louis-François Delefortrie, 60 ans 12 , 
domestique, au fort Mulliez. — Suzanne Alhiot, 80 
ans, sans profession, veuve de Pierre-Jacques Petit, 
rue des Champs. — Pierre-Jean Vanhœt, 34 ans , 
tailleur d'habits , veuf d'Appoline-Joseph Cuvelle , 
Hôpital. 

Du 7. — François-Désiré Delfortrie, 66 ans, tis
serand, veuf de Marie-Augustine Poupart, Hôpital. 

Du 8. — Alexandre-Joseph Pollet, 66 ans 1 2 , 
tisserand, époux de Bénédictine Bœns, Hôpital. 

Du 9. — Louis-Désiré Desrumaux, 46 ans , jour

nalier , époux d'Hortensc-Henriette Boutelier , rue 
de la Fosse-aux-Chènes. 

Du 11. — Joséphine Montaigne, 74 ans, sans pro
fession , épouse d'Aimable-Joseph Hugue , rue du 
Moulin. 

Plus 13 garçons et 8 filles , décédés au-dessous 
de l'âge de 10 ans. 

FAITS DIVERS. 
Le maronnier du 20 mars et son concurrent 

déjà fameux , lequel est planté derrière la sta
tue de la Vestale de Legros , près du bassin 
octogone du jardin des Tuileries, avaient des 
feuilles eu quantité, hier matin. Du reste, les 
lilas, les boules de neige et plusieurs autres ar
bustes printanniers sont, depuis quelques jours, 
tout verdoyants. 

— L'instruction de l'affaire Mirés se poursuit 
avec activité. C'est à tort queplusieursjournaux 
étrangers parlent de nouvelles arrestations, ce 
qui est vrai, c'est que plusieurs personnes ayant 
participé aux opérations de la cuisse des che 
mins de 1er, ont été appelées devant le magistrat 
instructeur, mais seulement à litre de témoins. 
M. Mirés est toujours au secret. 

— M. Le Verrier annonce pour ces jours-ci 
le retour du curieux phénomène qui fut décou
vert au mois de mars 1G83 par Cassini, et que 
l'on désigne sous le nom de lumière zodiacale. 
C'est une traînée blanchâtre ressemblant à la 
queue d'une comète, ayant une longueur de 38 
à 40 millions de lieues. Toutefois, ce phénomène 
n'est visible une heure et demie environ après 
le coucher du soleil, qu'autant que le ciel est 
serein et qu'il y a absence complète de lune. — 
Avis aux curieux. 

— Plus l'homme étudie les phénomènes de la 
nature, plus il trouve inépuisables les ressour
ces qu'il en peut tirer; ainsi, après avoir mis à 
contribution une partie du règne végétal, quel
ques quadrupèdes et même un insecte pour lui 
fournir des matières textiles, le voilà qui vient 
de découvrir un élément de tissus jusqu'au 
fond de l'Océan. 

En effet, certains mollusques bivalves produi
sent en fort grande quantité une sorte de fila
ment que Ton désigne sous le nom de byssus et 
qu'on n'avait jamais pensé à utiliser. Un indus
triel s'étant imaginé de faire subir certaines 
préparations à ce produit sous-marin, esl par
venu à en tirer bon parti. Le docteur Choquet 
vient de présenter à la société d'acclimatation 
une paire de ganls faits avec le byssus du pinna 
nobilis, el a donné une note très curieuse sur 
l'emploi industriel de ces productions sous ma
rines. 

Grâce aux soins du maréchal Serrano, gou
verneur de l'île de Cuba, et qui fait partie de 
notre société d'acclimatation, on a entrepris il y 
a quelques années la culture du colon dans cette 
île, et l'on espère pouvoir y obtenir deux récol
tes par au Des échantillons de ces nouveaux 
produits de Cuba viennent d'être envoyés en 
France, où une commission de filateurs et de 
savants est chargée de les examiner. 

— Un tragique événement a eu lieu la nuit 
dernière dans la maison portant le n° 30, rue 
des Vieux-Augustins, à Paris. 

La femme du sieur G..., marchand de vins, 
avail quitté la boutique sur les onze heures pour 
aller se coucher, et elle était profondément en
dormie lorsque son mari entra dans la chambre. 
Sa présence néanmoins la réveilla, et elle lui 
adressa quelques paroles auxquelles le sieur 
G... s'abstint de répondre. Ne comprenant pas 
la cause de ce silence, la dame G... se mit sur 
son séant, et au même instant une explosion se 
fit entendre. 

Le marchand de vin : armé d'un revolver à 
trois coups, avait lire une première fois sur sa 
femme et la balle l'avait atteinte au bras droit ; 
il tira un second coup qui vint la frapper un peu 
au-dessous de l'épaule, puis enfin un troisième 
coup, el, cette fois, la balle alla se loger dans le 
mur. 

Cette criminelle agression s'était faite rapide
ment, comme on le pense, et la dame G..., au 
premier coup de feu, avait sauté à bas^de son 
lit. Elle put gagner la porte que le meurtrier 
avait laissée entr'ouverte, et elle alla se réfugier 
chez le sieur P. . . son oncle, qui habile la 
maison. 

Cependant les voisins étaient accourus. On 
appela des sergents de ville; mais ils ne purent 
s'emparer du marchand de vins, qui s'était bar
ricadé dans une pièce au fond de son logement. 
Le commissaire de police du quartier, prévenu 
de ces faits, vint le sommer de se rendre; mais 
une nouvelle détonation se fit entendre: c'était 
le sieur G... qui venait de se tirer un coup de 
pistolet dans la bouche. Il n'était pas mort, et le 
commissaire de police l'a fait transporter à l'Hô-
tel-Dieu. 

— D'après le Courrier du Havre, le camp de 
Chàlons serait décidément ouvert le 1er .avril ; il 
serait d'abord composé de 40,000 hommes, di
visés en deux corps d'armée, et serait élevé suc
cessivement à 60,000 hommes. 

— On se rappelle le crime épouvantable 
commis en février dernier, à Versailles, par un 
voltigeur du 1er régiment de la garde, nommé 
Wendling. Ce crime inouï avail causé dans l'ar
mée l'émotion la plus profonde, etM. le maréchal 
commandant en chef des corps de diverses 
armes de la garde impériale, vient de se rendre 
l'organe de tous en flétrissant par la voie de 
l'ordre dans les termes suivans, la conduite d'un 
caporal du même régiment qu i , témoin de ce 
forfait presque sans exemple , i'a laissé com
mettre jusqu'au bout sans oser intervenir : 

« Un meurtre odieux a été commis le 10 
février dernier à Versailles par le voltigeur 
Wendling, du 1er régiment de la garde, sur une 
jeune fille de seize ans, sa maîtresse. 

j> Pendant que le meurtrier se ruait sur sa 
victime et qu'il la déchirait à coups de couteau, 
un militaire du même régiment, le caporal Jac
quet, au lieu de prendre la défense de cette 
malheureuse jeune fille, se blotissait derrière 
une porte et y restait caché sans faire le moindre 
eflort pour arrêter ou désarmer l'assassin et 
assistait impassible à cette scène sanglante. 

» Le caporal Jacquet s'est déshonoré par sa 
lâcheté. Il vient d'êlre cassé de son grade et va 
être renvoyé de la garde qui ne doit compter 
dans ses rangs que de braves soldats et des 
hommes de cœur. » 

— Les journaux de Lyon publient la note 
suivante, qui leur est communiquée : 

» Un employé des bureaux de la préfecture 
du Rhône, s'étant autorisé de sa position pour 
s'immiscer dans la gérance d'une compagnie 
d'assurance en matière de recrutement militaire, 
vient d'être révoqué de ses fonctions. » 

— Un événement très-dramatique s'est passé 
samedi malin à la Cité-Napoléon, dit le Salut 
public de Lyon. 

Un fermier, qui s'était rendu à Lyon pour 
vendre son lait et ses denrées, aperçut à son re
tour un individu qui paraissait monter la garde 
à la porte de sa maison. C'était en effet un voleur 
faisant le guet, et qui, dès qu'il vil le fermier, 
se sauva, après avoir frappé contre la porte pour 
avertir .son complice qui s'élail introduit dans 
1'habilalion. 

Le fermier fit le tour de sa maison , s'arma 

d'une fourche, et, par une fenêtre ouverte au 
rez-de-chaussée, vit le voleur occupé à faire des 
paquets. A sa vue le voleur lira un pistolet, en 
lui intimant l'ordre de se tenir à distance. Le 
fermier ne lintaucun comptedecetteinjonction, 
et, sa fourche en avant, s'élança par la fenêtre 
dans l'appartement. Le voleur fit feu, et la balle 
effleura la figure du fermier, qui prit aussitôt un 
fusil pendu contre le mur ; pendant ce temps, 
le voleur s'esquiva et chercha à escalader le mur 
qui entoure le clos. Alors qu'il se livrait à des 
tentatives infructueuses pour franchir le mur 
assez élevé, le fermier l'ajusta, et, le coup fai
sant balle, étendit raide mort le malfaiteur, dont 
le corps a été transporté à la Morgue. 

— On lit dans le Journal de Rouen : 
« Un de nos compatriotes, tambour au 2e ba

taillon d'Afrique, M. Delattre, vient de mourir 
victime de son courageux dévoùmenl. Pendant 
un incendie qui a éclaté il y a quelque temps à 
Laghouat, province d'Alger, M. Delattre ne crai
gnit pas de traverser plusieurs fois les flammes 
pour porter secours aux habitants de la maison 
enflammée. Dans ces courageuses tentatives de 
sauvetage, il reçut des brûlures d'une telle gra
vité, que, quelques jours après le sinistre, 
il mourut à l'hôpital militaire, où on avait dû le 
transporter. Le général Jusuf a signalé à toutes 
les troupes de la division, la belle conduite du 
jeune Rouennais, dans un ordre du jour qui 
porte « qu'un juste tribut d'éloges et de regrets 
doit être donné à la mémoire de ce brave soldat, 
victime de son dévoùmenl. » 

•— Décidément on est sur les traces de .lud ; 
la police de Paris a détaché ses plus fins limiers 
à sa poursuite, el tout fait espérer qu'il ne tar
dera pas à être arrêté. Là où il a été aperçu, on 
a remarqué que sa corpulence n'était point en 
rapport avec sa physionomie mince et effilée, ce 
qui donne lieu de croire que pour mieux se dé
guiser , il se couvre de vêtement de rechange. 
La gibecière qu'il porte paraît bien garni», et il 
ne manque pas d'argent. On suppose qu'il s'est 
dirigé vers le Piémont, el l'on exerce une sur
veillance des plus actives sur toute la frontière. 

— Plusieurs journaux annoncent que la po
lice de Paris a envoyé ses plus habiles agents à 
Marseille, où l'on croit que le fameux Jud s'est 
dirigé en quittant le département de la Drônie. 
Ces agents onl parcouru les quais de la Jolielte, 
d'autres ont visité des navires. On craint que 
l'assassin présumé de M. Poinsot ne parvienne à 
s'embarquer. 

— On lit dans le Courrier des Alpes: 
t Nous disions hier que.lud ne pouvait échap

per plus longtemps aux recherches dont il est 
l'objet. Nous apprenons que le commissaire 
rentrai de police de Ghambérv, qui a déjà ex
ploré avec des agents une partie des montagnes 
dans la direction suivie par Jud, repart aujour
d'hui avec des guides qui connaissent toutes les 
localités environnantes. On le voit, une chasse 
active est faite à cet homme dangereux. 

» De nouveaux témoignages ont confirmé ce 
que nous disions hier de la manière dont Jud 
est vêtu. On l'a vu avec un chapeau gibus et 
une redingote en drap de couleur sombre ; il 
est porteur d'une petite iunetle d'approche et 
d'un guide du voyageur, deux objets dont il se 
sert fréquemment. » 

— Le Courrier des Alpes, qui depuis une se
maine poursuivait Jud dans ses marches et con
tre-marches , n'a pas réussi à s'emparer de ce 
malfaiteur; c'est nu Mémorial de Vaucluse qu'est 
échue celte bonne fortune. Voici en quels ter
mes, encore un peu dubitatif:?, il l'annonce dans 
son numéro du 10 mars : 

« Si les renseignements qui nous parviennent 

recherches ne répondit pas à son attente. Voici 
ce qu'il trouva dans la mansarde du poète : 

Un volume dépareillé d'une édition i n - 1 2 de 
Molière; 

Les deux premiers volumes de VAntiquaire , 
de Walter Scott; 

Le dernier volume des Mélanges philosophiques 
de Voltaire; 

Plusieurs livraisons détachées de la Revue de 
Paris , de la Revue britannique , du Cabinet de 
Lecture et de la Gazette des Théâtres ; 

Diverses pièces de vers et articles commencés. 
Enfin un drame , un drame en cinq actes et 

en vers , copié avec le plus grand soin sur beau 
papier et orné de faveurs roses; — l'œuvre ché
rie du poète, qui y avait déversé tous les nobles 
sentiments de son âme , toute la chaleur de son 
imagination ardente, toute la verve de son génie 
naissant. 

M. L***, homme très médiocre et très vulgaire, 
ne manquait pourtant pas , en sa triple qualité 
de propriétaire, d'électeur et de juré, de préten
tions à l'esprit. Il avail lui-même , dans sa jeu
nesse , tenté quelques essais dans le genre dra
matique, et il disait depuis lors avec une fatuité 
très ridicule qu'il avait manqué sa vocation. Il 
renferma dédaigneusement les livres , les jour
naux , les articles commencés , et se contenta 
d'emporter avec lui le drame du jeune homme , 
espérant se dédommager par sa lecture de la 
perte qu'il venait de faire, — perte qui, bien que 
minime en el le-même , ne laissait pas que de 
poser sur la conscience d'un homme aussi inva
riablement attaché aux principes et aux droits 
du propriétanal. 

Il 

LE DRAME SANS TITRE. 

Le soir du même jour où il avait inhumaine
ment chassé Emile de son hôtel , M. L*** donna 
à quelques-uns de ses intimes un petit souper de 
garçon , comme il appelait les orgies hebdoma
daires auxquelles il avait l'habitude de se livrer 
quatre fois le mois.— Au nombre des invités se 
trouva un de ses cousins , jeune acteur de la 
Porte - Saint-Martin , pour l'opinion duquel il 
professait la plus haute estime. Après MM. Coi-
gnez, Ducange et Pixericourt, les demi-dieux du 
mélodrame moderne sentimental. Frédéric était 
à ses yeux le juge le plus compétent du monde. 
— Los opinions du jeune homme, en fait d'art, 
étaient pour lui des oracles; ses jugements, des 
arrêts sans appels. Aussi, à la fin du repas, quand 
le dessert fut desservi, que les têtes commencè
rent à s'échauffer, que la gaîlé devint plus com-
municalive , la familiarité plus entière , M. L*** 
réclama de ses hôtes un instant de silence , alla 
prendre sur son secrétaire le drame d'Emile, et 
le présentant au jeune artiste : 

— Diles- moi un peu ce que vous pensez de 
cela, mon cher?. . . lui dit-il. 

Quoique acteur de second ordre, Frédéric ne 
manquait ni de goût, ni de tact, ni d'intelligence 
dramatique. H ouvrit le manuscrit que lui pré
sentait M. L***, dans la ferme persuasion qu'il 
allait lire quelque chose de détestable ; mais quel 
lut son étonnement lorsque après avoir parcouru 
les premières scènes d'exposition , il entra dans 
une action pleine de situations fortes , de cha
leur, de mouvement et d'intérêt ! A mesure que 
le jeune artiste approchait des dernières scènes, 
sa surprise redoublait. Enfin, quaud il fut arrivé 

à la péripétie du drame , péripétie neuve à la 
scène, éblouissante de verve et d'éclat, il se re
tourna vivement vers M. L*" et lui demanda, 
avec un air de curiosité et de stupéfaction im
posable à décrire, le nom de l'auteur. 

M. L*** ne répondit pas ; il se contenta de 
porter la main à son menton avec un geste plein 
de fatuité. 

— Quoi ! serait- i l bien possible que ce fût 
vous ?... s'écria Frédéric dans le dernier éton
nement. 

M. L*** balança un instant, puis, voyant tous 
les yeux fixés sur lui, toutes les oreilles atten
tives à la réponse, emporté par J'amour-propre 
et peut-être aussi par un commencement d'i
vresse .. 

— C'est moi! répondit-il. 
Frédéric se leva, repoussa sa chaise sous la 

table el s'inclina gravement devant son parent : 
— En ce cas, permettez-moi de saluer en 

vous un des premiers écrivains dramatiques de 
l'époque ! 

— C'est une mauvaise plaisanterie que vous 
nous faites là , mon cher cousin! répondit L*** 
en souriant. 

— Non! sur mon honneur! je veux être un 
ignorant fieflë si votre drame n'est pas un chef-
d'œuvre... 

M. L*" commençait à être fort embarrassé 
du rôle qu'il venait de s'octroyer libéralement, 
mais soit que les vapeurs du vin de Champagne 
troublassent, sa cervelle au point de lui dissimu
ler tous les dangers de son mensonge, soit qu'il 
eût résolu de soutenir à ses risques et périls le 
personnage qu'il venait de s'imposer : 

— Vous pensez donc, dit-il à Frédéric, que 
cet ouvrage mérite quelque attention? 

— Je pense, répondit celui-ci, que non-seu

lement il mérite l'attention de tous les hommes 
qui s'occupent d'art el de littérature dramati
ques, mais qu'il est encore destiné à un très-
honorable ei très lucratif succès... 

— Sérieusement ?... 
— Le plus sérieusement du monde... Pouvez-

vous me confier voire manuscrit jusqu'à demain ? 
— Volontiers... mais qu'en prétendez-vous 

faire?... 
— Je prétends le faire recevoir et y remplir 

un rôle, à moins que vous n'y trouviez quelque 
empêchement personnel? 

— Je n'en vois aucun je serais même 
charmé qu'il fût reçu et représenté... 

— C'est donc une aflàire conclue, répondit 
Frédéric en prenant ses gants et son chapeau ; 
et il se disposait à se retirer, lorsqu'après un 
nouveau coup d'œil jeté sur le manuscrit d'E
mile, il remarqua qu'il ne portail point de titre. 

— Ah ça! dit-il en revenant vers L*", quel 
litre donnez-vous à voire ouvrage?... 

— Je ne suis pas encore décidé sur celui que 
je dois adopter, répondit celui-ci fort embarrassé. 

— Eh bien! nous le méditerons ensemble 
une autre fois... Cela est sans aucune impor
tance aujourd'hui. 

A peine Frédéric se fut-il éloigné que le 
vieillard commença à se repentir sérieusement 
de s'être si forl avancé auprès de son cousin, et 
surtout d'avoir montré aulaul de dureté envers 
Emile. Il fit même le lendemain quelques ten
tatives pour découvir le lieu de sa retraite; 
mais, comme toutes ses recherches furent in
fructueuses, et que plusieurs semaines se pas
sèrent sans qu'il entendit parler du jeune 
homme, il se détermina bon gré, malgré, à ac
cepter Jes dangers de la fausse position où il 
s'élail placé (La fin au prochain numéro.) 


